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ROY  CHARLES  NEV- 
fibsme  a messievrs  de 
la  court  de  Parlement  à 
Paris,  tenant  fon  fiege 
royal,  & lidt  de 
iuftice. 

ANTpIusic  côfiderc 
la  dure  & diucrfe  for- 
tune que  i’ay  courue 
depuis  monaduene* 
ment  à la  couronne, 
plus  i’ay  à louer  oieu, 
& luy  rendre  grâces  de  la  protedion 
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qu’il  a prife  de  mes  icunes  ansjcontrc 
l’iniure  du  temps. plus  auflî  ie  cognoy 
l’obligation  que  i’ay  à la  Royne  ma 
mcre  J laquelle  me  voyant  entrer  en 
mon  régné,  en  fl  bas  aage,queiene 
pouuois  par  nature  auoir  encorcs  ac- 
quis l’expcrience,&  iugement  necef. 
faire  pour  gouuerner  de  moy-  mefiTie 
vn  tel  e{l:at,embrafla  la  charge  de  mes 
affaires,  pour  l’incomparable  affecliô 
qu’elle  me  portoit  :&  depuis  atou- 
fiours  fouftenuë  aucc  telle  force  & 
prudence,  tant  de  labeur,  de  fûing,&: 

. de  vigilance,  que  ie  côgnois  luyde- 
, uoir  apres  Dieu, le  falut  de  moy  & de 
mon  royaume. 

Duquel  voyant  maintenâtles  trou- 
bles parla  prouidence  diuine  appai- 
fez,  & moy  en  i’aage  auec  les  an*s , el- 
le m’a  donné  congnoiffance  de  ce  qui 
plus  appartient  à l’honneur  & de- 
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uoir  de  bon  Roy  : ce  que  fur  toutes 
chofes  de  ce  monde  ie  defire  , & de 
pouuoir  eftablir  fi  leurement  le  repos 
de  mes  fuiedfs, qu’ils  ne  retourneront 
jamais  aux  calamitez  qu’ils  ont  fouf- 
fertes,&  que  parle  bénéfice  de  la  paix 
iepeuxguarir&refTouldre  les  playes 
faites  par  l’iniure  des  troubles. 

Commeie  voyque  pourl’efFecft  de 
mon  intention  il  cft  trefnecefTaire  de 
mettre  viuement  la  main  à l’oeuure  : 
le  fuis  bien  refolu  de  le  faire,  fans  per 
dre  temps,  me  confiant  & appuyant 
toufiours  fur  la  prudence  de  la  Roy  ne 
ma  meretlaquelle  ne  faudra  en  li  bon 
œuure  m’ayder, félon  fon  zele  accou- 
ftumé. 

le  m’affeure  aufli  que  mon  frerele 
Duc  d’Anjou  s’y  euertuëradefapart 
autant  que  ie  le  defire.  Il  a ia  par  fi  bôs 
tefraoignages  fait  preuue  de  fa  vertu, 
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il  m’a  porté  fi  finguliere  afFedion 
en  toute  chrofes  rendu  tant  d’obeif- 
fances,  que  pour  ces  confiderations, 
& pource  qu’il  eft  monfreretqucfa- 
profperité  dcfpend  de  la  mienne,  & 
qu’il  a plus  d’intereftqu^  nul  autre  a- 
pres  moy , au  bien  de  mon  eftat  : le 
luy  ay  donné  la  fuperintendance  & 
charge  principale  de  mes  affaires,  bié 
certain  qu’il  s’en  acquitera  trefdigne- 
menr,  & à mon  contentement,  félon 
la  fiance  que  i’ay  de  luy. 

Mo  frerele  Duc  d’Alençon  luy  ay. 
dcra  dorefnauât  à porter  ce  faiz.  Vou 
îanten  fécond  lieu  p_our  la  fraternelle 
amitié  que  ie  luy  porte,  & pour  fes 
mérités, me  repoferfur  luy  de  tou- 
tes les  honorables  charges  que  ie  luy 
pourray  départir.  Comme  donques 
ie  feray  fecouru  de  leurtrauail  & vi- 
gilance, i’elpere  auec  le  bonconfeil 
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d’eux',  & des  Princes  , Seigneurs,  & 
aurres  notables  perfonnages  de  mon 
confeil,  c|ue  Dieufauorifant  ma  bon- 
ne intention,  me  fera  la  grâce  de  re- 
mettre mon  royaume  en  fa  force  & 
f]-)lendeiîr.' 

Or  c’eftant  auiourd’huy  prefentec 
l’occafionde  venircnce  lieu,  fuiuant 
la  louable  coüftume  des  Rois,  mes 
predeceffeurs  : i’ay  voulu  vous  ren- 
dre participans  de  ma  deliberation, 
& fur  icelle  vous  déclarer  aucuns 
points  apparrenans  à voftre  eftatSc 
profeffion,  affin  que  informez  de  ma 
volonté , vous  y acquittiez  le  deuoir 
qucierecerche. 

le  vous  diray  que  des  maux  adue^' 
nuz  en  mon  royaume  par  la  malice 
du  temps,  celuy  que  plus  defplo- 
re,  & auquel  ie  trouue  le  remede 
plus  difficile  , eft  la  corruption  des 
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rTiOeurs  en  toutes  fortes  d’hommes, 
& de  la  difcipline  en  tous  Eftats. 

En  quelque  parc  de  mon  royaume 
que  ie  tourne  les  yeux^ie  voy  les  cho- 
fesdefuoycesdeleur  droid  chemin, 
defordonnees  & confufeSjfpeciale- 
ment  l’cftat  de  la  iuftice  fi  defrciglé, 
^qu’à  peine  y voit  Ion  plus  Tancienne 
marq  de  la  religion  & difcipline  quiy 
doit  eftre.  le  n’entends  pas  difant  ce- 
la,faire  préiudiceà  l’honnent  des  ges 
de  bien, mais  vous  déclarer  aucc  mon 
grand  regret  vne  vérité  que  nul  ne 
peut  ignorer.  Parquov , d’autant  que 
de  la  iuftice  principalement  defpend 
la  profperité  d’vn  eftat , & le  repos 
des  fuieefts  d’iceluy:  l’ay  propofe  pro 
céder  viuement  à la  reformation  des 
abus  , en  quoyje  delîre  que  vous , fu* 
periêurs  des  autres  iuges  en  l’admini- 
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ftration  de  laiuftice  , facicz  les  pre- 
miers voftre  deuoir,  & vous  ayans 
ceft  honneur  de  me  reprefenter  en  ce 
lieu  , fiege  premier  & plus  ancien  de 
ma  fouuerainc  luftice:  commenciez 
par  vous  mcfmes  à reuoquer  les  abus 
qui  pcuucnt  eftre  par  cours  de  temps 
entrez  en  cefte  compagnie.  A laquel- 
le par  l’audorité  (jueieluy  don'ne  ic 
communique  ma  plus  royale  préémi- 
nence. le  me  repofe  üir  elle  delà 
charge  dont  ie  luis  rerpofable  deuanc 
Dicu,&  redeuable  enuers  mes  fuieds 
la  vie  & l’honneur  defqnels  i’ay  mis 
en  vos  mains. T outes  lefquelles  cho- 
ies lignifient  alTez  là  bonne  côfciencc 
& intégrité  de  viequideueroit  eftrc 
en  vous  le  vous  admonneftedôcques 
de  recercher  roigneulement,r*ily  aql 
qu’vn  d’entre  vous  taché  de  \i  je  qui 
ne  foie  tolerable,  & le  corriger  lan 
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difficulté  J fur  laquelle  arrêtiez  qu’il 
mefaille  faire  retnonftranccs,  faides 
les  fans  vfer  de  longueur.  le  les  orr  ay 
toufîours  volôtiers,  mais  auffiie  veux 
q vous  ayant  apres  declaré  mon  inten 
lion  J vous  y obeiffiez  fans  entrer  en 
difpute  auec  moy , qui  fuis  voftre 
Roy  & maiftre  : qui  congnois  mieux 
que^vous  que  fcdoibt , & peut  faite 
pour  le  bien  & nepeffité  deîno  eftat. 
Des  affaires  duquel  ie  neveux  fouf- 
frir  qu’enrreprenies  congnoiflànce, 
laquelle  ie  referue  à moyfcul.  Par- 
quoy  regardez  à vous  contenir  mode 
llement  dedans  les  bornes  de  vos  e- 
ffats,qui  font  eftablis feulement  pour 
radminiftration  de  laiuftice,  edrre- 
dbon  des  crimes  , & faire  obfcruer 
mes  Edits  & ordônances.  Obeyffans 
a mes  commàndemens,  i’auray  oCca- 
fion  deme  louer  de  vous, & vousgra- 

B ii 


HARANGVE  DV 

diffimulation  : affin  que  le  fcamdale, 
& le  blafnie  ne  redônde  fur  tous.  Ne 
foulFrez  auarice  demeurer  en  cefte 
maifon.  Chaflez-en  tuotes  fadions 
& patialitez.  N’y  permettez  brigues 
ny  menées,  vice  troprepugnans  àiu- 
ftice.  Defquels  neantmoins  ie  voy 
que  en  l’opinion  des  hommes , cefte 
compaignie  n’eft  pas  exempte.  le  le 
Vous  dis  mal  volontiers , mais  ceft 
affin  que  vous  y pouruoyez,  &que 
voz  bons  deportemens  à l’aduenir 
cfteignent  ce  blafine  de  l’opinion  des 
hommes.  Au  demeurant  ie  vous  com 


mande  de  garder  eftrocftement  mes 
Edids,& Ordonnances.  Etpencez 
que  ie  vous  ay  mis  en  ce  lieu  pour  o- 
beyr  à mes  loix , non  pour  leur  com- 
mander nylesmefprifcr.  Sifurlave- 
rification  des  Edits , ou  autres  lettres 
q[ue  ie  vous  cnuoyray  vous  trouucz 
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tifier  des  honneurs  & loyers  condî-- 
gnes  à voz  mérités.  Qui  les  merpnlë- 
ra,  ne  deura  trauuer  eftrange  f’  il  tom’ 
be  en  mon  indignation.  l’ordonne  à 
vous  Prelîdens , de  vous  aflemblera- 
uec  quatre  Confeillers  de  ma  Court 
tels  qu’elle  députera  :àtelsiours& 
heure  extraordinaire  que  vous  adui- 
ferez,  & au  lieu  que  bon  vous  femblc 
rarfoit  en  ce  palais, ou l’vne de  voz 
maifons  ; & en  femble  regarder  ce 
que  iugerez  expédient  pour  le  bien 
de  ma  iufticc,  & reformatiô  des  abuz 
quif’y  commettent  : dont  vous  dref- 
ferez  mémoires  & articles,  que  vous 
m’enuoyrez  le  plus  prompteraét  qqe 
faire  ce  pourra. 

- VJ  EfFcd. 

Les  chofen’eftant  encor  biêappai- 
feesppur  les  finiftres  impr  eiTiondcs 
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, ceux  qui  cfloient  couftumicrs  de 
brouiller  tout , & troubler  Tcftatdu 
royaume,  cefte  fainâe , & necefTairc 
reformation  a eu  fiir/eanceimaisi’ay 
, e/poir  en  Dieu, que  le  Roy  ayant  don 
né  vn  tel  commencement  au  bô  heur 
& félicité  de  fa  couronne,  en  arra- 
chant les  femences  de  rebeliion,qu’iI 
effedfuera  ce  qui  refte  pour  le  comble 
defa  gloire,  & pour  le  repos  de  Tes 
fubiecb,  & bien  vniuerfcldela  répu- 
blique Chreftienne. 

F I N.  » 


